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Chronique générale.

Le Journal det Débats a discuté longue-ment
les chances de l'élection Blanqui à

Lyon.
U reconnaît qu'on a voté pour Blanqui,

précisément parce que Blanqui est inéligi-ble;
que « cette élection est un défi porté à

la loi, aux Chambres et aux pouvoirs pu-blics
» ; — que si Blanqui était amnistié « i l

perdrait aussitôt tous ses mérites », mais
que* nous aurions le lendemain affaire
Trinquet ou à tel autre, et ainsi de suite jus-'
qu'à l'amnistie totale ».
Il demande donc au gouvernement « d e i

substituer une politique plus nette et plus|
arrêtée à la politiqued'atermoiements et de
réticences qu'on pratique deptiis quelques^
mois»:
4 Quel a été le résultat de cette politique,

sinon l'affaiblissement tous les jours plus
sensible eU'éparpillement du parti modéré ?:i
Ce parti tombe daos le désarroi, et i l nous i
semble même que quelques-uns de ses mem-bres

les plus respectables en perdent un peu
la tête ; nous les voyons, lout affolés, sur le
point de se prêter à des manoeuvres contré'
lesquelles ils auraient, il y a peu de temps'
encore, protesté avec indignation. Lesgrou--
pes parlementaires sont disloqués; assis-tons-

nous à l'enfantement d'une majorité
nouvelle ou simplement à la ruine de la ma-jorité

ancienne et peut-être de toule majo-rité?
Une majorité, en effet, ne peut se sou-tenir
que par l'esprit de conciliation, et c'est

l'esprit d'intolérance et de combat qui se
montre partout. Cela est vrai de la Cham-bre,

cela est vrai de certains groupes du
Sénat, et cela commence à êlre vrai du
pays. ^ i*

«r *

M. Waddington, qu i , dans son récent.
voyage, a eu l'occasion de voir un grand
nombre de diplomates de tous les pays, a
dit à M. Grévy que les mesures conlre les
congrégations étaient désapprouvées à l'é-tranger,

surtout à cause de leur extension
qui leur donne le caractère d'une persécu-r
tion générale.

On craint, à l'étranger, que l'exécution
des décrets ne provoque des troubles consi-dérables

et capables de jeter ia France dans^
une nouvelle révolution.

Les droites ont l'intention de faire une]
déclaration à la tribune ainsi conçue :

« Le gouvernement ayant cru devoir am-•
nistier la grande majorité des membres de lai
Commune, et M. Blanqui ayant été deux foisi
élu député, la droite, respectueuse du suf-frage

universel mêtne dans ses erreurs, votei
la validation do son élection. »

Si toutes les droites se conforment à cette
déclaration, l'élection de Blanqui sera va-i
lidée. 1

* *

i ' La République française annonce que le
conseil des ministres aurait définitivement
fixé au 14 juillet la distribution des drapeaux
aux troupes du gouvernement militaire de|
Paris et aux députations des régiments aclits^j
et territoriaux de province. Le journal de^
M. Gambella se félicite du choix de ce jour,5
qu'il considère comme a n grand anniver-^^
saire national.

La République française a raison : le gou-vernement
ne pouvait mieux choisir, pour

distribuer des drapeaux à notre armée , '
qu'un jour qui rappelât h la France une"
grande lâcheté. Le 4 4 juillet l f8 9 , quelques
malheureux invalides élaient massacrés par
une population en délire; c'est là un anni-,
versaire digne de la République. >

•

La proposition de M. Loustalot, ayani^^
pour objet d'attribuer aux conseils générauf^
une représentation prétendue proportion--^

nelle à la population cantonale, a été adop-i
tée, en deuxièiiie lecture, à la faible majo-'
rite de vingt voix, après un remarquable dis-i
cours de M. de Soland. ÎSÏI s f i t T il

M. Ferdinand Boyer a ensuite ouvert l'im-portante
discussion du projet de loi relatif à

la suppression de la lellre d'obédience par un
savant et éloquent discours.

Dans celle première séance, l'orateur s'est
borné à étudier l'histoire de l'enseignement
primaire depuis 1789 el de l'étal de notre
législation qui, depuis le commencement du
siècle, a réglé les conditions de capacité de
l'inslituteur. Il lui reste à examiner spécia-
letDent la leltre d'obédience et à présenter
l'ensemble de ses arguments contre lo projet
de loi.

oii son droit d'initiative était dtiment con-

A combien de faits de celle nature n'as-
sisteriotis-nous pas, le jour où la politique
se trouverait
mins de fer?

mêlée

à*[•lC*'o•euxrrpierloitatiroénpubdleicsaicnh.
e-Le

prince Orloff, de retour à Paris, a re-pris
possession de son poste qu'il avait

quitté depuis trois mois. ^ ^

* *
L E S B I E N F A I T S D E L ' K I P L O I T A T I O N P A R

L'ÉTAT. i-v

Un fait qui s'est passé récemment sur lé '
réseau de l'Etat nous donne un avant-goût
de ce que'seraient l'exploitation et le service
de nos chemins de fer, le jour où l'Etat se
serait substitué aux grandes Compagnies ;
ce serait le règne des influences politiques
dans un rayon qui doit leur êlre rigoureuse-ment

soustrait.
« Un ingénieur ayant transmis à un chef

de gare des inslruclions spéciales pour la
bonne marche des services, cet employé,
qui avait à se prévaloir des appuis politiques
auxquels il devait sans doute sa situation,
en référa à qui?... à un sénateur, lequel en
référa au ministre. Le ministre, sur les ob-servalions

du chef de gare, ne jugea pas
utile de donner suite aux mesures propo-sées,

dans l'intérêt du service, par un ingé-nieur
responsable de la régularité de ce ser-vice.
U avait, en quelque sorte, les mains

liées. Inutile de dire que l'ingénieur envoya
immédiatement sa démission, ne voulant
pas que sa resppns^^bilité^ restât engagée là

Les journaux racontaient, l'autre se-maine,
que le Président de la République

venait de faire l'acquisition d'un fort impor-tant
immeuble dans le quartier de l'Europe.

Nous apprenons aujourd'hui, dit la P a t r i e ,
qu'il vient d'acheter, dans le Jura, une forêt
d'une valeur de plus d'un million.

Il y a quelques jours, dil le P e t i t M a r s e i l - {
l a i s , l'atlenlion du parquet de Narbonne fut,
attirée par un manuscrit enjoignant à l a '
municipalité d'interdire les processions. Ce^^
placard était revêtu d'un cachet rouge par-;
faitement gravé et ayant pour exergue ces^<
mots : Comité n i h i l i s t e de N a r b o n n e , partout,
n u l l e part.
Il a été fait des recherches pour savoir

d'où provenait ce cachet nihiliste. On a fini
par découvrir, à Marseille, le patron qui l'a-vait

vendu. Pressé de questions, ce graveur
a désigné la personne qui avait commandé
le cachet nihiliste à un de ses voyageurs de
passage à Narbonne.

L E S P R O C E S S I O N S.

Les municipalités radicales poursuivent
leur oeuvre d'interdiction avec une ténacité
qui ferait croire qu'elles obéissent à un mot
d'ordre. La liste est déjà trop longue des 3
villes où l'exercice du culte public de la reli-gion

catholique est supprimé.
A Angoulême, les processions ont été in -terdites

par un arrêté du maire où il est dit
que, « vu l'état actuel des esprits, il est du
devoir du maire de prévenir les troubles et|
l'agitation qui pourraient se produire. » ^

Une décision semblable a été prise pari
le fameux M. Testory, maire de Perpignan,'
chevalier de la Légion-d'Honneur, etc., e i c ^
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Les Anglais avaient projeté une partie en rnerij
^°^s allions nous embarquer : vivres et gens *es-
Mndus dans la barque, voile déployée, nous filions.
Les mariniers hélèrent le pilote el l'averlirent
qu'un gros orage éclaterait dans la journée, qu'il
"»U prudent de rentrer au port. Il n'y avait oi
1»ée menaçante au ciel, ni souffle impétueux dans
^'^'f ; une faible brise du large gonflait modéré-
""«ntla voile et aucun signe précurseur ou sinistre;
"'épouvaniaii le nautonier.
Nos Anglais, résolus h courir un danger plutôt

^^'^ da manquer leur partie, se reposèrent sur
''abileté du vieux loup de mer qui dirigeait l'em-
f̂cation, bien que celui-ci leur ail dit sans amba- i
qu'ils feraient mieux de renoncer à leur plaisir,-»

•^^ îlne répondait ni de leur peau, ni de leurst
Penches, s'il survenait un grain, et on réappa-
^*illa.

Mage en Méditerranée m'effrayait.
* Méditetrauée est la reine des mers, reine

pleine de séduction el d'attraits, mais reine des-potique.

Méfiez-vous de ses douces vagues bleues qui
lèchent amoureusement le sable d'or de ses rivages
ensoleillés, et s'endorment le soir langoureuses, le
firmament au front. Elles sont si femmes !...

Les avez-vous observées ? Elles en ont les co-quetteries,
les grâces félines, les colères nerveuses, y

les jalousies féroces que rien ne justifie parfois. |
I *Ne les redoutez pas lorsque, craintives et soumi-^
ses, elles se coulent sous l'aile du navire par unj
ciel sombre avpc l'onctueux de l'huile, le frôlement
du velours ; l'esprit de contradiction les anime,
elles resteront indolentes el souples k vos pieds; -
mais tenez-vous sur vos gardes quand, parun teinpsiî
calme, elles s'ébattent autour de vos rames, s'ap-'i
prochent une à une du bord comme déjeunes fiUes'^
curieuses et s'exhaussent les unes sur les autres*
pour vous apercevoir el vous solliciter à les suivre,
en déposant, dans la main que vous leur abandon-nez

, leurs chauds baisers de sirènes; si vous,
répondez à leurs caresses, les coquettes n'en êu-J
lent plus. Capricieuses, fantasques, les voilà quij.
vous boudent. Elles s'éloignent, reployanl leurs
basquines d'argent qu'elles agitaient comme des
éventails de plumes, pour rafraîchir l'atmosphère
et poudror vos cheveux des perles qui frappent
leurs dentelures arrondies. De petits sifflements
vipérins succèdent aux murmures réguliers et

plaintifs do leur haleine. Une colère s'éveille en-^
elles ; elles grondent, se renflent, écument noir,
s'élancent et entr'ouvrent leurs abîmes à des
profondeurs incommensurables, où elles vous pré-cipiteraient

si Dieu ne leur disait : Tu n'iras pas
plus loin. Puis, souriantes de votre terreur, sou-dain

elles s'apaisent, s'évanouissent pour reparaître
en sirènes calmes et amies, baiser ce qu'elles mor-daient,

adorer leur haine, êlre esclaves après avoir
été maîtresses, enfin, femmes, femmes, femmeSfJsio,*;
Entre femmes on se juge. Je jugeais la Méditer-|

ranée, el n'étais pas très-tenlée de m'avenlurer sur
la capricieuse. Camille, aussi hardie que les An-3
glais, me retint par ma robe. 1,

— Bah ! viens donc, Linotte, fit-elle, ce sera si *
amusant. Nous dînerons dans l'Ile, nous boirons le^
Champagne sur l'herbe el nous pompadouterons à**
l'ombre des bois. Percy a sa flûte. ,

C'est bien Watteau. '«>ùîq^^ ^
— PurWatteau teinté de Boucher et relevé àoK

Greuze.
Mais l'orage7 interjelai-je. ,^

— L'orage est le séduisant sujet d'une Arcadie,^
Nous nous ferons des parapluies des palmiers, et,;
d'une hutte en pisé, une chaumière indienne ; si tiK
y tiens le moindrement, tu feras Virginie, et Percy,
qui te transperce de son admiration, sera toiÉ
Paul : tu l'encadreras dans ta jupe- ballonnée paij
Eole. 1

— Miss Hélène, interrompit sir James, monsieur
votre père n'étant pas avec nous, si vous avez
peur...

— Peur 7 fis-je, en relevant la tête; vous dites i»
un Française qu'elle a peur.

— Peur raisonnable, miss, nous sommes expo-^
ses à une tempête; retournez prudemment avec 1
madame lier. 1

Si les vagues sont femmes, les femmes sont va-1
gues. Le baronnet me désirait à terre, je pris place
dans le bateau en disant au pilote de mon plus
grand contralle : « Gouvernez ! nous avons le vent
en poupe et nous l'aurons jusqu'à minuit. Neptune
nous protège. »

La Méditerranée se montra bonne naer de famille;
clétnente et bénigne, elle nous berça discrètement,
el le bruissement harmonieux de sesflotsaccompa-gna

ossiaoesquemeot nos barcarolles.
Une brise fidèle, favorable à nos voeux (style de

romance), nous poussa vers l'île, où nous débar-quâmes
nos personnes, sans oublier les paniers de

comestibles apportés par les fils d'Albion. Un pareil
oubli n'eût pas été naturel, si, d'après le dire de
sir James, « des Anglais sans provisions sont des
corps sans âmes. »
i La journée se passa agréablement, puisque l'on
trouve agréable de pêcher la crevette dans des
flasques vaseuses, qui récèlent des pinces de cra-bes,

amateurs de vos ronds de jambes, de courir



Donnons copontlnnt en passant un bon
point au conseil municipal socialiste de Nar-
bonne, qui a su se montrer plus libt r̂al ot
plus indépendant quo celui du chef-lieu.
Malgré les pétitions qui lui avaient été adres-sée

», il a décidé l'unaninaité moins deui
Toix que les processions auraient lieu sui-vant

l'usage traditionnel. ;i

Pondant qu'à Poris les édiles et le nou-veau
directeur de l'Assistance publique s'ap-pliquent

à bannir des hôpitaux toute dé-monstration
religieuse, l'autorité maritimes

do Rochefort maintient avec une louable
f îiergie la procession séculaire de la Féte-
Diou. Par son ordre, celle auguste cérémo-nie

aura lieu, comme d'habilude, dans l'in-térieur
de l'hôpilal militaire, el, de plus, il a

élé décidé que la musique du 3» régiment'-
d'infanterie de marine y assisterait et que
l'entrée de l'hôpilal resterait ouverte au pu--
blic. -il

A Arras, l'adjoint faisant fondions de
maire a interdit les processions, la veille
môme du jour où plusieurs paroisses des
environs devaient venir à un pèlerinage célè-*
bre, celui de N.-D. des Ardents.

L'arrêté de cel adjoint conséquent invoqué'
les lois de \ 790 et de 1837. Il ne renferme
que deux considérants. Les voici:

4 Considérant qu'il est prudent do préve-nir,
au lieu de les réprimer, les rixes el con-flits
qui pourraient se produire sur la voie

publique, à l'occasion de la neuvaine de No-ire-
Dame des Ardents ;
» Considérant que les processions de la

Féle-Dieu, consacrées par l'usage, ne peu-vent
donner lieu à aucune manifestation

conlraire... »
Notez que la ville d'Arras est la plus pai-sible

qu'on puisse imaginer. D'autre part,
rafïirmalion de l'adjoint faisant fonction de
maire est tellement catégorique que le ma-gistrat

municipal doit élre dans le secret de
quelque machination organisée par les ré-publicains,

ses omis, conire les pèlerinages
de Notre-Dame des Ardents. Autrement,
comment saurail-il que les rixes el conflits
ne peuvent se produire à l'occasion de la
procession de la Féle-Dieu ?
Le mécontentement provoqué par l'arrêté

est général. Il le sera bien plus encore lors-que
le public saura que l a moitié des conseil'

lers m u n i c i p a u x était absente; que, sur cette
moitié, dix sur douze peut-êlre n'avaient pas
de motifs connus de s'absenter et par consé-quent

ont cherché à esquiver la brûlante
question à l'ordre du jour ; et que finalemenl
le voeu d'interdiction des processions a élé
émis par 4 2 membres sur 27 qui composent
le conseil municipal.

M. l'adjoint d'Arras est certain que, chez
lui, les processions du Sacre ne peuvent
donner lieu à aucune manifestation hostile;
mais, à Montpellier, c'est lout le contraire,^
le maire du chef-lieu de l'Héraull, pour in-'
terdireles processions de la Fête-Dieu, dit
dans son arrêté que, « vu l'état des esprits,
les processions pourraient donner lieu à de
sérieux conflits. » «

Co ne «ont pn», cependant, les catholi-ques
qui Iroubleraienl les processions.

Alors, M. lemaire avoue qu'il est incapable
de luaiulonir l'ordre parmi les libres-pen-seurs.

Ce qu'il y a de plus clair dons lout ceci,
c'esl que les moires républicains qui, depuis
l'an dernier, interdisent les processions,
n'ont a u c u n mott/ sérieux et valable pour
agir de la sorte. Il esl vraiment déplorable
quo nos potentats municipaux oient pleine
et entière liberté pour lancer, suivant leurs
caprices, des arrêtés despotiques qui frois-sent

les popnlalions et ne trouvent d'appro-bateurs
que dans une infime minorité d'ha-

.bitants.

sous un soleil sénégalien, de plages rocheuses en*
plaines tondues, de manger, sur le sein de notre
nourrice commune, des sandwichs rassis, de»
tartes aux fruits verts, des pâtés de gibier monstresji
mais incuits, des plumcakes assaisonnés de
chenilles, sauterelles, fourmis et autres épicesj
obligatoires, et de boire des vins chauffés aux
trente-cinq degrés Réaumur à l'ombre des bois des,
Camille, sous lesquels nous pompadourâmes avec;
des amours de moustiques qui nous dévoraient et:
se noyaient dans nos coupes de Champagne. ;

La flûte de Percy, incomparablement inférieure!
à la lyre d'Orphée, sans pouvoir sur ses insectes|
trop sociables, chanta les délices delà vie pastorale?
aux échos d'alentour, qui nous les redirent, commar
si nous ne les appréciions pas à nos dépens.
Le soir, rassasiés de tartes, de bois, de niousti-'^

ques de galets, de mousses brûlées, oo se rcmbar-'
qua.
Quelques nuages glissaient au ciel, de légères

raffales bridaient la voile, le venl tournait. Cei
n'était encore rien, et, jusqu'à moitié roule, nouB|;
étions joyeux. Mais là, holà I Les prédictions desg
mariniers se réalisèrent : la tempête fondit sur
nous, rapide comme le simoun. Notre baleau, son
mât fendu, «a voile lacérée, plongeait de droite, de
gauche, de l'avant, de l'arrière, et se livrait à des
taises frénétiques.

i A suivre.) ADOUSTA CoupKr.

L a Soeixr- r>©nis.
Dans les derniers jours de septembre

1873, raconte un officier de marine dans le
Nouvelliste d'Algérie , huit hommes portaient
à grand'péine à l'hôpital do Camps Jacob
(Guadeloupe) un pauvre lieutenant d'artille-rie.

M. Lahérard. ^ ' "
Notre malheureux camarade avail com-mis
l'imprudence, à celle époque de l'année,

de sortir en képi pour se rendre à ia pen-sion,
et, aumilieu de nous, en se mettant à

table, il venait de tomber , frappé d'insola-
lion.
Un accès pernicieux se déclarait, d'une

force lelle que, si ce n'esl au Gabon, disait
notre médecin principal, il n'avait jamais
rencontré de cas semblables; et encore
étaient-ils rares.

Le mal élait violent; les remèdes furent
de même. — Je ne retracerai pas ici les
péripéties de l'accès, ni la conduite du méde-cin,

M. Griffon du Bellay. Elle fut au-dessus
de lout éloge. Je dirai seulement que, pen-dant

neuf jours, notre pauvre ami resta
étendu par terre dans une salle d'hôpital,
le corps mis à vif par les vésicaloires el roulé
dans des feuilles de bananier. Pendanl ces
neuf jours d'agonie terrible , six hommes se
relevaient de deux en deux heures pour
maintenir le malade qui se tordait en rugis-sant

comme un damné.
Les malheureux troupiers, en accomplis-sant
ce triste devoir, détournaient la lêle,

tellement les impressionnait le martyre de
leur officier. i
Le neuvième jour, à trois heures, en ren-dant

son dernier soupir , Lahérard cessa
seulement de se débattre; il n'avait pas
repris connaissance depuis le momenl où il
élait tombé.

Pendant ces neuf terribles journées , la
soeur Denis (sous ce modeste nom s'en cache
un grand) resta à genoux au chevet du
malade.
Pendant deux cent seize heures, elle ne le

quitta que pour aller prendre quelque nour-riture,
mais pas un instant de repos, soute-nant
toujours la vessie glacée el le crâne

dénudé, sanguinolent de l'oflîcier.
Elle fil notre admiration à tous, et les

soldats qui à chaque instant venaient pren-dre
des nouvelles, s'en retournaient en mur-murant

:
— Pauvre pelile soeur Denis 1 rude femme

tout de même. Où diable prend-elle la force
de rester ainsi?
' Voilà cependant les femmes conire les-quelles

ces hommes forts, qu'on appelle des
journalistes républicains, cherchent à sou-lever

l'opinion publique.
Après avoir prodigué les coups de pied

de l'âne à nos maréchaux, à nos généraux,
il faut maintenant que ces réformateurs au
petit pied, ces Don Quichotte , enfourchent
un nouveau Rossinante pour lutter conire la
soutane du prêtre ou la coiffe de la reli-gieuse.

Ces gens-là ont fait une telle économie de
courage et de bravoure en 70-71, qu'au-jourd'hui

ils en ont une exubérance extra-ordinaire
; elle les pousse, malgré eux, j'en

suis si!ir, à guerroyer toujours [la plume à la
main, entendons-nous bien).
Vous voulez la suppression des Soeurs

dans les hôpitaux? On voit bien, messieurs,
que jamais vous n'y êles entrés, dans les
hôpitaux. Quand vous aurez remplacé nos
gardes-malades par des infirmières à cent
sous, voulez-vous connaître le résultat que
vous aurez obtenu?... Il est bien simple.
Prenons d'abordJe temps le plus facile, la

période sans épidémie.
Vos infirmières, mariées, mères de

famille, accompliront strictement leur fâche
de telle à (elleheure, mais vous ne pourrez ;

empêcher que leur idée conslanle soit
l'heure de la sortie.
Aux repas, en distribuant à chaque malade

la nourriture qui lui revient, l'infirmière
pensera : « C'osl ça qui ferait plaisir à mon
homme, ou qui ferait du bien à mon peliL »

Ce sentiment est bien naturel, mais qu'en
arrivera-t-il? C'esl que, si elle le peut, l'in-firmière

rognera la portion, car s'il y n des
restes, el qu'elle ne soit pas do service de
nuil, elle cherchera à emporler le soir un
peu de ce bien-être à la maison.

La nuit, elle fera ses rondes ; mais no lui
demandez pas do veiller ; croyez-vous que pour
vos cent sous elle va s'échiner, ça ne serait pas à
f a i r e .

Prenons maintenant la périoded'épidémie.
A la rue de Sèvres, vous venez do voir le
savoir-faire de vos infirmières.

On a chassé les Soeurs, el les infirmières
onl pris possession de la place, l'épidémie
esl arrivée, et les infirmières se sont envolées
comme des perdreaux ; il a fallu transporter
les malades dans un hôpital voisin , où il y a
des Saurs.
Or, remarquez, qu'est-ce que sera loul-à-

l'heure une pelile épidémie de variole, lors-qu'il
s'agira de venir dans nos hôpitaux à

nous autres, à Mylho , Baria, Whine-long,
lutter contre la dyssenterie; à Dakar, Sainl-
Louis, Corée, Mayolte, lutter conire la fièvre
jaune; à Cayenne. sur un pénitencier comme
rilel-la-Mère, par exemple, où quaire soeurs,
aumilieu de cinq cent trente forçais, luttent
contre unefièvrejaune presque en perma-nence;

demandez aux médecins de marine
qui s'y trouvent s'ils voudraient de vos infir-mières;

et, s'ils vous répondaient oui, où
en Irouveriez-vous des infirmières, et à quel
prix les paieriez-vous, une fois trouvées?

Cessez donc, messieurs, de discuter ce
que vous ne connaissez pas et ne pouvez
connaître; respectez ce qui esl respectable ,
et ne cherchez pas ô salir de votre bnve im-monde

ce qui ne peul faire naître que l'ad-miration
de ceux qui sont appelés à le con-naître.

N'oubliez pas si vile que , pendant la der-nière
guerre, les Frères ignoranfins quo

vous abhorrez lant, la religieuse que vous
attaquez aujourd'hui, ont arrosénos champs
de bataille de leur sang, el qu'ils n'ont jamais
failli devant la lâche pacifique et courageuse
qu'ils s'étaient volontairement imposée.
Je les ai vus tombera côlé du blessé qu'ils

soignaient, el si à celte époque, vous, hom-mes,
vous n'aviez pas perdu votre lemps à

griffonner du papier, au lieu d'êlre au feu,
ce que vous auriez vu vous aurait ôlé l'envie
de débiter aujourd'hui autant de sottises.
Tout le monde y aurait gagné.

SÉNÉCHAL,
Ex-ôfftcier d'infanterie de m a r i n e .

considérables vont 8'onéror^«*%.
Loire, dans le personnel
primaires. ^' des m *""ie.

y, M. Michelel, inspecteur à An
rois h faire valoir ses droit» à la x}T-' M
rail remplacé par M. Spal, inspecS' «"
let. '"''"'Uv
» M. Délriché, inspecteur à c.,

M. Colomb, inspecteur à Bougé ,'.(1
transférés è un autre poste. ' ^%tn
» M. Colomb, envoyé à Civraviv

serail remplacé à Baugé par M.

ggseueumè»rleeMqnmut.esCo.nilh»r'neev-llaaedilgijeonri,onnitnlsàpple'aEcstcecouelers nàdoivStmeergs?r%'»r»-
D'après la note du Journal de JM •

.Loire, M. Délriché, comme M. Michî'''"
' rail admis à faire valoir ses droits ii i

Thiàlre. — Hier, nous annoncions T,
le dimanche 13 juin prochain, unere
talion de M. Germain,des Variéléjdepj'
accompagné de seize artistes du JJ
théâtre.
Mais, d'ici là, deux autres représçjn,

lions seront données sur la scène
roiso.

Chronique Locale et de rOuesl.'

On nous écrit de Paris, 24 mai :
' « La Société n a t i o n a l e d'encouragement au

B i e n a distribué ses récompenses, hier, dans
sa séance solennelle tenue au Cirque-d'Hiver,
el présidée par l'honorable M. Giraud, dé-puté

des Deux-Sèvres.
» Nous sommes heureux défaire connatire

que deux de nos compatriotes ont reçu mé-daille
el diplôme, savoir:

» M. PAUL PROUTEAU, de Fonlevraull, que
nos lecteurs connaissent déjà d'ailleurs
pour services rendus à la presse, comme
rédacteur et fondateur, dit le livret, de divers
journaux littéraires et scientifiques,—el M"*
MARIE BASSET, de Bauné, près Corné, pour
être, depuis 30 ans, au service des mêmes*
maîtres, auxquels elle ne cesse de donner les
meilleures preuves d'un dévouement sans
bornes par sa conduite, sa probité el son
application conslanle à remplir tous ses de-;
vûirs. '
» Nous remercions sincèrement la Société

d'encouragement au B i e n de n'avoir point ou-blié
noire département dans sa riche nomen-o

clature de bonnes oeuvres et de nobles dé- î̂
vouements. a
» Mais ceci nous rappelle que Saumur<

possède aussi les moyens de décerner des
récompenses, el nous ne serons point indis-cret

probablement en demandant à nos
Ediles ce que deviennent les Fondations de
notre honorable compatriote, M. COUSCHKR,
à la Mairie comme à l'Hôpital de noire
ville. »

On lit dans r£/mott rOue«r:
« Nous apprenons que des changements

La preuiière,—mercredi 2 juin.crovo
nous,— sera composée de la nouvellepi^
de Sardou, D a n i e l «oc/iot, jouée p a r l a i "

, pagnie dramatique de M. Charles Masseï

Deux jours plus tard. M'" Marie ftmnj,
la célèbre conférencière el elle-même «cititi

excellente, viendra nous offrir Irois des pijj
jolies pièces de son réperloire. larepréseo.
talion sera précédée d'une conférence fsHj
par M"'Mario Dumas sur l'émancipoiiond,!,
f e m m e . ^ , i « --t-

" ' Saint-Clèment-des-Levées— Dans la nuit
de dimanche à lundi, vers minuit,le feu,
détruit une meule de paille et duboischn
M. Louis Bigot, demeurant au Pas-du-rf,
commune de Saint-Clément, sur le bord ji
chemin, à 15 mèlres de l'habilation dusiem
Cirol. La perle est couverte par uno tstu-
rance au Soleil.

LONGUE.

1 M. le curé de Longue (Maine-et-Loireli
adressé la lettre suivante au miDijtre dei
cultes :

« Monsieur le ministre.
^ » J'ai l'honneur d'appeler votre altenlion
sur un fait qui s'est passé à Longue, le 15
mai dernier, et qui porterait une ïériloWe
atteinte au libre exercice du culte, s'ilpre.
nait la forme d'un droil.
» M. le préfet de Maine-el-Loire élaiUii

tournée de révision à Longue, le samedi,
veille de la Pentecôte. Le lendemain aïâil
lieu la communion de nos enfanls. Deseiet-
cices religieux préparatoires à celte comoi-
nion devaient réunir les enfanls à l'églisei
différentes heuresfixéesd'avance.
» M. le préfet arrive à Longue èJi»

heures. Il manifeste aussitôt l'intenlionde
visiter l'école communale laïque des garçons
à une heure. M. l'instituteur, d'après ce
qu'on m'a rapporté, lui fait observer qu'à»
momenl il y aura une ioslruclion à l'égW
pour les enfanls des communions, elqu"'
doit y conduire les siens. M, le préfel neo
persiste pas moins à choisir celle bei/'
pour sa visile officielle. J'en suisimméf:
lement prévenu par M. l'insliluleur. Ja»*,''
étonne, mais je me résigne, touif en P''i*
gnant les enfants. Je ne fus donc pas surP
de leur absence à celle première instrocjo"'
» M, le préfet quille Longue à Iroisnj'

res. J'avais une seconde et dernière insif"^^
lion à trois heure» el demie. Les eofan
M. l'insliluleur n'y paraissent pas- ^'f.j,
viennent à l'église qu'à quaire he"''*'
mie, lorsque tous les enfants des cotn
nions des aulres écoles étaient p8["'jjà
l'insliluleur proteste alors «l"ece nesip
faule et qu'il a dû retenir «es en an
classe jusqu'à l'heurefixéepar
était inutile el impossible d'avoir iinoej^,,,
lement des explications à ce ^"•'.^'îces
nous empressons de donner nos jps-
pauvres enfants, privés linsidesoe
tructionsdonl ils auraient eu si g »̂ ^^ ĵj^
soin la veille de leur communion. ^
le lendemain de la Pentecôte, je<j j ĵ.
voir écrire à M. l'instituteur la
vante:

. Monsieur l'Instituteur, i,jgret-
» Il s'est passé samedi, à Longue, «ni

. table et contraire au règlement o f t Ç ' j j eB'
» de Maine-et-Loire, qui oblige 1""'""



à conduire ou à faira conduire les enfants
» ""'offices et aux exercices religieux. Or, les ins-
' *"*.,ions préparatoires à la première commu-
* et surtout la veille de la première commu-
» n)"" ont un exercice religieux au premier chef.
» y»uj[iez donc avoir la bonté de me dire sur
* • oèsela responsabihté de l'absence de vosen-

» ?"\s aux instructions de 1 heure et de 3 heures
' f,3 samedi dernier.
» ''l'ffréez, Monsieur l'instituteur, les sentiments
L haute considération avec lesquels je suis

' > Votre très-humble serviteur, -jr
» J . MASSOMHEAU, curé de Longue. »

Cette lettre, Monsieur le ministre, est
^ejusqu'à présent sans réponse. a

Si l'on tient à ne pas me dire par qui
* pfants onl été maintenus en classe la

% e de leur communion, el si par consé-quent
on m'ôle la possibilité de m'adresser

1 clément aux véritables auteurs de celle
contravention au règlement, je dois me faire^'
auprès de vous, Monsieur le ministre, l'in-
. pfète des parents chrétiens de ma paroisse
et vous exprimer à ce sujet leurs plaintes el
leurs désirs.

, Je demande donc, en leur nom et aiir
mien, que les enfants confiés à l'instituteur
laïque ne soient poinl empêchés d'assister
aux instructions préparatoires de la commu-^
nion. En agissant et en parlant ainsi, Mon- |
sieur le ministre, nous usons d'un droit et
nous remplissons un devoir.

^ Vous saurez apprécier. Monsieur le mi-^
nislre, le motif qui me dirige dans cette cir-constance,

et nous n'aurons plus désormais
à craindre de pareils procédés.
» Daignez agréer, Monsieur le ministre^!

le respect profond avec lequel j'ai l'honneur
d'êlre votre Irès-humble el très-obéissant
serviteur,

}> i. MASSONNEAU, I
» Curé de Longue, chanoine honoraire. '

> 31 mai 1880. »

BAUGÉ.
La Chambre de discipline des notaires de

l'arrondissement de Baugé, pour l'annéea
1880-1881, est composée de la manière sui-vante

:
M. Verneau, notaire à Vernoil, président.
M. Babouin, notaire à Seiches, sj'ndic.
M. Goupil, notaire à Baugé, rapporteur.
M. Blanche!, notaire à Baugé, secrétaire.
M. Faivre, notaire à Bauné, trésorier.
M. Benardeau, notaire à Mouliherne, et

M. Rogeron, notaire à Beaufort, membres.

CHOLET.
Le f9de ce mois, vers onze heures dû-

soir, le sieur Papin, âgé de 29 ans, demeu-rant
à TrémentineS. se rendait à Cholet,

lorsqu'il fut attaqué surla route, à un kilo-mètre
environ du bourg de Nuaillé, par deux

individus qui lui demandèrent la bourse ou
la vie. Il lutta, parvint à se débarrasser des
malfaiteurs et prit la fuite jusqu'à tXoaillé,
où il est arrivé sans êlre aucunement in-quiété.

Les auteurs de celte agression, qui por-taient
tous les deux des blouses blanches,

sont activement recherchés.
i.« '.^^îiî ?^P'" partie de ses vê-lements

déchirés»... ^ ^,

fugier la sécurité publique et que veulent
dire ces menaces? »

MONTMORILLON.

Le tribunal de Montmorillon (Vienne) a
rendu son jugetnent dans l'afîaire des Soeurs
de Moussac-sur-Vieiine, contre M. Blondet-
Desbordes, mairede Nérignac. ij

Le tribunal a condamné Blondet-Desbor--'
des à 26 fr. d'amende el à 1,000 fr. de dom- '
mages-intéréls.

La Petite République et la Justice ont été
condamnées l'une et l'autre à 16 fr. d'a-mende

et 500 fr. de dommages-intérêts.
L'Avenir est condamné à payer 16 fr. d'a-j

mende et 400 fr, de dommages-intérêts.
Le tribunal a ordonné de plus l'insertion

du jugement dans les journaux incriminés
et dans ceux de Poitiers.

TOURS.
, NOUS avons donné le texte de la protesta-^
tion adressée par le commerce local à M. le
maire de Tours. De leur côlé, les habitants
de la Tranchée ont rédigé la pétition sui-s
vante adressée à M. le maire de Saint-Sym^..,
phorien-extra. On ne doute pasqueles désir8|
exprimés par les signataires ne soient bien^
accueilUs par ce digne et honorable magis-'
trat, I

« A Si. le M a i r e de l a commune de Saint- i
Sympherien-extra. •

» Les habitants de la Tranchée, soussi-gnés,
ont l'honneur de vous exposer que,

par un arrêté que rien ne justifie et contre
lequel, aujourd'hui, lout le commerce de la
ville proteste, M. le maire de la ville des
Tours interdit toutes les processions reli-1'
gieuses. dans l'étendue de la commune qu'iL
administre-

» Nous nous plaisons à croire. Monsieur'
le Maire, que cette mesure, que nous ne.
voulons pas qualifier ici, ne nous atteindra
pas et ne peut en effet nous atteindre, mal-^
gré la réunion de notre paroisse à celle de
Saint-Syraphorien-intra ; aussi venons-nous
T O U S dire que nous espérons bien, diman-*
che prochain, jour de la Fête-Dieu, voir noJ
Ire belle procession gravir la rampe de la
Tranchée, comme d'habitude, et y attirer,
ainsi que tous les ons, une foule de plus en
plus nombreuse et plus que jamais avide de
ces magnifiques et imposantes cérémonies
qu'accompagnent toujours le respect le plus
grand et l'ordre le plus parfait.

» A la Tranchée, le 23 mai 1880. »

FONTENAY.

qui ne sont pas toujours des modèles de
docilité, soil partois très-embarrassée ; sa
patience peut bien être de temps en temps-
à bout, et nous ne lui ferons pas un crime'
d'un léger coup de martinet.

Mais ca qui nous étonne, c'est qu'on
ferme si volontiers les yeux sur les procédés
des maîtres laïques, tandis qu'on ne passe
aucune peccadille aux Frj^j^s et aux religieu-

ANGERS.

Le ÉÎ»Mrri«r d'Angers a publié la lettre sui-vante
:

< Une seconde édition de la pluie d'ar-gent
du faubourg Saint-Michel a lieu dans

notre ville, vis-à-vis le presbytère de Saint-
Swge, et je tiens à porter le fail à votre con-naissance.

» Vendredi dernier, c i n q sous seulement
furent trouvés en cet endroit, mais, hier sa-
•nedi, cela changea de note.
* La dame F... trouva quatre pièces de
franc. Sur chacune d'elles étaienl gravés

quelques mots tracés par une pointe de cou-
'«au.Ces traits n'étaient qu'à peine visibles
J'oeil nu, mais avec une loupe on y voit
"«-bien ce qui suit sur l'une des pièces :
J'y — Que veut dire ceci? Bien des choses
W-être dans l'esprit de certaines gens (??)
JJf une deuxième : « Guerre Civile» (??). Sur
J« troisième: « 9 3 » (il), et sur la qua-

. M = « A ba» Bachelot ! »
Se Baçhelot, c'est le curé de Saint-
j 6«. rhomme le

mmoanndsueé. tude et dpeludsévroeumepmliendtequc'-h>ilrarr«i;t-oé2i',,tc:
sons ^'"^ l'époque que nous Iraver-
00 L^^P^^ ^'"'^ "ne plaisanterie; c'est
de ,i„ ^ haine évidemment et qu'il suffit

pour le qualifier.
Clone, en République, est allé se ré-

Un affreux accident, arrivé ces jours der-niers,
vient de plonger dans la désolation

«ne des plus honorables familles de Fon-
tenay-le-Comte (Vendée).

Une jeune fille, âgée de 18 à 19 ans,
M"' M . . . , ayant voulu, à la veille d'une soi-rée

dansante, nettoyer une paire de gants
avec àe l'essence ûe pétrole, eut l'imprudenc^
de faire celte opération le soir, et à la lu4'
mière d'une lampe également alimentée avec,
du pétrole. ^

S'étant sans doute trop approchée de l a|
cheminée de la lampe, elle se vit dans uii^
clin d'oeil entourée de flammes sans rien»
avoir sous la main pour les éteindre. t

Aux cris poussés par la malheureuse
jeune fille qui, de douleur, se roulait sur le
parquet de sa cbambre, sa mère accourut
et parvint à arrêter les progrès du feu. Mais
déjà il avait tait de terribles ravages, et tout
particulièrement sur les bras, dont l'un,
le gauche — est horriblement calciné,

La pauvre victime est en proie à d'atroces
'souffrances, mais on espère néanmoins pou-voir

conjy-er un funessle dénouement.

sesL. a République a-t-elle donc deux poids
et deux mesures?

Le 6* hussards, en garnison à Ponlivy,.
esl envoyé à Bordeaux; il est remplacé par
le 7* hussards, actuellement à Bordeaux. ^

On sait que les sous-officiers du 6' hus-.,
sards ont commis le crime abominable de
dépasser la voilure de M. de Montluc, préfet
du Morbihan.

Mais i l faut avouer que les transférer de-
Pontivy à Bordeaux est une punition assez ĵ'
douce. ,4^
Autre nouvelle militaire. Le conseil mu-nicipal

de Fontenay-le-Comle aurait de-mandé
au minislre de la guerre que le colo-^

nei Rousseau, qui vient d'être nommé géné-ral,
fût remplacé à Fenlenay par un oflacier*^

agréable audit conseil.
En vérité, ces radicaux ne doutent de

rien !

I ' PROPHÉTIES DE NICK.

Voici, d'après Nick, les probabilités d u |
temps pour le mois de juin : -

A cause de la déclinaison boréale ascen-'|
danle assez élevée du soleil el des planètes.jj
les bourrasques se formeront lo plus sou-^
vent dans l'hémisphère austral, et celles qui*
se produiront dans notre hémisphère sévi-^^
ront ordinairement sur l'Irlande et sur la
Norvyfége, au début des périodes critiques
indiquées plus loin ; elles se feront sentir"
plus ou naoins chez nous,

la» Par suite, le mois de juin présentera les
, caractères suivants sur la France et sur les
pays voisins situés sous les mêmes lati-tudes

: 4
Première d i z a i n e . — Temps variable,

assez accidenté, notamment sur les zones
du nord et du centre, avec variations brus-;
ques, refroidissement, orages épars vio-lents,

ondées ou coups de vent, selon les
contrées, vers le — « 1" (??), 3, » — noeud
ascendant, D, Q. ; le — « 7 (??), 9, » — lu -
neslice boréal, apogée, N. L.

Deuxième el troisième dizaines. — Temps
plus stable, relativement assez beau, prin-cipalement

sur la zone méridionale ; cha-leurs
vives, puis refroidissement vers la fin

du mois. Quelques orages épars violents,
ondées ou coups de vent çà et là, vers lô'j
— « 12, 14, 16, » — noeud descendant,
P. Q. ; le — « 20 (???)f 22 , » — lunestice
austral, périgée, P. L. ; le — « 27 (?), 29, »
— noeud ascendant, D. Q.

M Cela à un ou deux jours près, selon la
position géographique des localités, tantôt
sur une zone, tantôt sur un autre. Grêle
à redouter à chaque période, crues locales
après. Eclaircies entre et durant les pé-riodes

critiques, particulièrement sur la
zone du Midi. Défaut d'humidité là où les
grains orageux ne séviront pas. Gare la
sécheresse par la suite !.,,

\ l . Le nombre de points d'inlerrogation in-dique
l'importance probable des pertur-r

bâtions.

bêle et tout aussi ignorant qu'au premier
jour, fait en co moment son volontariat avec
si peu de bonne volonté qu'on lui flanque,
toul le temps, punitions et corvées.

— Ahl mais, ahl mais, disait-il à un
camarade, on veut donc que j ' y laisse ma
peau I

— Qu'est-ce qu'on en ferait, lui riposte lo
copain, maintenant qu'on ne fabrique plus
de tambours?

La suppression des tambours faisait dire,
hier, à un lignard assez mauvaise tête et pas
facile à mettre au pas :

Il n'était pas trop tôt qu'on abolit la
peau d'âne I Moi, d'abord, ça ne m'allait pas
d'être mené à la baguette!...

* *
Une femme dont le mari s'est noyé acci-dentellement

fondait en larmes:
— Voyons, lui dit une amie, i l faut pour-tant

se faire une raison.
— Me faire une raison I répond la veuve

entre deux sanglots ; vous en parlez à votre
aise, vous. Si on ne retrouve pas lé corps,
je j e potictai jamais me remarier i .

tus
' ' i ! 'M. de Montluc, préfetdu Morbihan, vient
d'infliger aux Frères de l'école communale
de Sainl-Caradec d'Hennebont une suspen-sion

de trois mois avec privation de traite-*!
ment , sous le prétexte qu'ils mettaient les
enfants à genoux, en leur faisant embrasser la^
t e r r e . Le préfel du Morbihan donne à celles
punition le nom de châtiment corporel. l

Quel nom M. de Montluc donnerait-Hj
donc au martinet ou aux coups de règle.;
sur les doigts ? Sont-ce des châtiments cor-i
porels ? i

On nous assure pourtant que ce genre
de punitions n'esl pas rare, même dans les
écoles laïques communales de Nantes.

Eh I mon Dieu ! nous comprenons qu'uney
malheureuse sous-maîtresse, seule pour
diriger une classe de cent d i x petites filles

Faits divers/

Une autruche vient de mourir au Jardin
des Plantes, Le pauvre volatile s'est étran-,
glé enlre les barreaux de sa cage.

Accident ou suicide? On l'ignore.
Toujours est-il qu'en faisant son autopsie,

on a trouvé dans son estomac les divers ob-jets
dont l'énuméralion suit : ,

Quinze cailloux, dont onze de grosseur
moyenne, sept clous, une épingle de cra-^
vale, une enveloppe portant le timbre dui
minisière de l'intérieur, treize sous, qua-torze

grains de chapelet, un franc à l'effigie
de Napoléon III, deux petites clefs, un mor-ceau

de mouchoir brodé portant l'initiale
R., une médaille de Léon XIII, en argent,
et une... croix de chevalier.

Quel estomac 1...
Ce n'est même plus un estomac, c'est un

musée I

Deroières

Le vote du conseil municipal de Paris
contre M. Andrieux sera annulé par décision
ministérielle.

Le conseil des ministres examinera au-jourd'hui
s'il n'y a pas lieu de faire savoir

aux électeurs, par une note offlcielle, que
tout bulletin portant ie nom de Blanqui sera
considéré comme bulletin blanc.

Le gouvernement a décidé qu'à l'occasion
de la fête nationale du 14 Juillet, un crédit
spécial serait detaandé aux Chambres pour
faire accorder une gratification à tous les
employés des services de l'Etat.

U est aussi question d'un projet d'amnis-tie
générale pour faits poliliques, qui serait

accordée, sur la proposition du gouverne-ment,
à l'occasion de la fêle du 14 Juillet.

Une dépêche de Lyon, datée d'hier matin,
nous a annoncé en ces termes l'incendie
d'un théâtre :

41 Le théâtre des Célestins, celui-là même
qui briila le 2 avril 1871, a été réduit en
cendres celle nuit, à une heure du matin.

» Ce théâtre avait été complètement re-construit
il y a trois ans ; il était en pleine

prospérité.
» L'incendie qui l'a détruit cette nuit a été

dès le début d'une grande violence et, mal-gré
les secours. les dévouements nombreux,

il ne reste guère de l'édifice que les mu-railles.

» Aucun accident gravede personne n'est,
à déplorer.

» On ignore jusqu'à présent la véritable
cause de l'incendie. »

,1 *

Un petit gommeux, sorti du collège plus

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 26 mai.

Le marché est calme, mais d'une ferraeSè fort
remarquable après la légère émotion d'hier. Nolro
5 0/0 est en vive reprise à 118.80. L'Italien oscille
de 8S.75 à 85.60. Le Florin d'Autriche est a 75.50.
Les nouvelles de Londres sont meilleures. Elles

font prévoir ici une liquidation facile qui sera pro-bablement
suivie d'un sérieux mouvement da

hausse.
Les capitaux de placement onl donc raison da se

porter dès aujourd'hui, comme ils le font sur nos
grandes valeurs de crédit. La Banque de Paris est
recherchée à 1,030, le Crédit lyonnais à 942.30, et
la Banque franco-égyptienne à 695. La Banque
d'escompte enregistre de nombreux achats à ses
cours actuels qui offrent aux fonds disponibles
l'occasion d'un placement à plus de 7 0/0. Les ré-sultats

acquis dès l'exercice 1879 montrent toute
la puissance d'action de cette Société.

On demande vivement des obligations du Crédit
foncier, de laBanque hypothécaire et de la Banque
hypjOlhécaire de Suède. Les réalisations qui se cou-
linuent pèsent lourdement sur la Banque pari-sienne

et sur la Bente foncière parisienne. Il est
difficile de croire au maintien des cours actuels.
L'aclion de la Banque parisienne est retombée de
677.50 à 650.
Il y a des achats sur les actions de la Société ano-nyme

des Zincs français; on se maintient à 648.75.
C'est absolument inexact que la création de la

Foncière-Vie rencontre de nouvelles difficultés au
conseil d'Etat. Celte prétendue nouvelle étant re-connue

fausse, les cours de la Foncière-Incendie
se rélèvent vivement.
On a fait le meilleur accueil aux aclions nou-velles

de la Société générale d'assurances.



Évitor los controfaçong

C H O C O L A T
M E N I E R

Exiger le véritable aom

rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REVALESGIËIE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhi^c, dyssenlerie, co-liques,
loux. asthme, élouffements, étourdisse-

mcnls, oppression, congeslion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

T - ^ l 1—\ '— rnWBi î ŴMBMMiMiiHM—imii,tp|nuiiiri
anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine.
gorge , halfine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau ct sang;
tonte irrilalion et loule odeur fiévreuse ense le-vant

ou aprùs cerlains. plais comprorneitnnis :
oignon , ail. etc., ou boissons alcooliques , même
après le lobac. C'est eu oulre la nourriluro par
excellence qui, «eule, suffit pour os.surer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles do Madame la
duchesse de Casllcsluarl, le duc de l'Iuskow.
Madame la marquise de Bréhan, l.ord Sluart de
Decies, piiir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N° 63,470 : M. le curé Comparel. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gnslralgie . de nouflVanccs
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Core N - 99.625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout lebien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.—J'avais des oppressions les plus
terribles, iH ne plus pouvoir faire aucun mouve-menl,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, tons les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. — B O R R E L , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11. r j,.

8,614 : Depuis des années je souflVais
d'appélil, manvaiHO digeslion . l'iïec-

Cure N° 98.
de manque d ' « | , , , . . . „
lions do coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sou.s l'heureuse influence de votre divine
Uevalescière. L É O N I ' K Y C L K T , instituteur ù Cheys-
soux (liaute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissanle que ia vi^ndo,

ello économise encore 50 fois son |irix en riiédo-
cines. En boîles : l/.i kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. A fr. ;
Ikil., 7 Ir.; 2 kil. 1/2, 16 IV.; 6 kil., 36 IT. ;
li! kil., 70 fr. - La Revalescière chocolaléo, en
boîles, auxmêmes prix. Ello rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissanl niix
plus agités. —Envoi contre bon de posle.
Les boîles de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rne Saint-Jean; G O N D R A N U ;
B K S S O N , 8ucce.s.seur de T B X I K R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el pariout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BA R R Y et C° (limiled),
8, rue Casliglione. Paris. » (272)

le dornier Dimanche do r i ^
lo mémo jour los nmlado» ^""^ i»ois .
l'Anjou, kAngers, d e ' £ J^^llçut^^ i l ?
i» Saumur, h la phamiaci« P ^'"'^ Cl^ l *
lions h Paris, rue de £ } ' Ç

ligues de r « i l i « . S « „ , B

LES FRÈRES MAnONucïf/pîKXù,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
- Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fuit sa visite à l'hôpital d'Angers

DK SAUMUB

U l l . 25 ma t i n .
8 10 —

1 «.5 «olr.îJB
4 55 —
7 40 —

PE POITIEUS
5 l l . JO m a l i n .

10 45 —
la 16 to i r .
« 45 —

80 suir.

36 -

4

11

A MONTREUIL
\ ''• •'>2 inailn.
5 se soir.
* 48 ,
10 Ï2 ' «

A

» U

Il y a, Cl) outre, un train v ^ n „ . , "
.Mçmtreuli à 7 h. 15 matin "a r̂ânVit^"'«

mm

L A B O T O S E B E PARÏS Dîî 26MAI 1880.

Dernier
coar».

B . i i i x .

a V
8 7, amortissable . . . . . .

4 l/« "/ '••
5 ° / .
Obligations du Trésor
Dép. de laSeine,emprunt 1857
V i l l e de Paris. oi)lig. 185.1-1860

— 1865, 4 y,
— 1889. 37.. . . . i ' i
— 1871, S V „ ,*
_ 1875, 4 "/.. . . . .
— 1876,4» /.

Banque de France
Comptoir d'escompte. . • .
Crédit agricole *.'

85 25
87 •
115 20
118 80
&21 50
«4U «
50U >
53Ù a
408 >
403 0
117 •
517 »

340U »
920 . , » .

05
15
»

20

80

50
5U

faims an «omptant.

Créilil Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
OMigations foneiéres 1877 , .
8nc. gén. de Crédit i nduK l r l e l et
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Àn'-rlche . . .
E. t
Paris-Lyon-Héditerranée . . .
Midi. .
Nord
Orléan»
Oae*t
Compagnie parisienne du Ga i .
C.gén. Transatlantique . . . .

Oernler
cour». Haasea Salues. Valearg an eomptant.

441 i
1 SOli
365 ;

2.')

71.5 »
711 ii>
750 .
738 75

IÎ91) .
<J95 »

1(1*5 >
iSiOO t
795 ,

1325 .
821 50

3 75

50

75
I

."lO

Canal de Saei
Crédit Mobilier « i p . . . .
Société autrichienne. . - .

OBLIGATIONS.

Orléani
Paris-Ljon-Méditerrinée
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez

Damier
cour».

Hsuss« Baisse.

1047 50

59» 60

980 ,<iO
39ii u
390 >
394 15
391 •>
i)89 25
387 »
390 <
57 9 I

I ib

* »

a 60

* >

C H E M I N DK F E U D

3 h e u r ei
«
8
t
3

107

DÉPA4B«5
T

i"
i

l iD- Kl e8. iDduTO«.,.lt,nV,ogR,pg;!.5;^^
56
i i
9 i
15
37

•oif,

aÉPABTs BK itmm nn mu,
3 heure» îO -.ainute» du mstiii, direct-mùt(,
8 — *1 • omnibus, '.

9 — 40 - .,jr-
_ iO — «oir, «mnlbumiii,!

4 _ 44 — — omnibui-tBiiilî
10 — 28 — — «creii-ooii,.'
Le train parlniil d'Angers a 5 li. 35 dusoiiiitiwi

Saumur à 6 h. 50.

Etude deM- LE BESQUE, notaire
â Saint-Nazaire.

B A I N S D E MER,

Pour Juin , Juillet et Août,

LA JOLIE YILL4 DE BÂGATELLA
A Forcé, près Saint-Nazaire,

Comprenant un sous-sol de trois
pièces et cave ; rez-de-chaussée de
cinq pièces ; premier étage de quatre
pièces et deux cabinets ; remise, écu-rie
;
Vastes jardins anglais et potager;
Vue splendide.
Belle plage.
S'adresser audit notaire. (304f

FILATURE DE LAINES
A ANGERS

A D J U D I C A T I O N
tie 1 4 j u in

Etude. F O N T E N E A U, notaire.
2,000 broches de peigné. - 1,900

broches de cardé.
Teinturerie et accessoires.
Deux machines à vapeur. n
Spéciale pour bonneterie etfilsà,,

tissus. '„
Estimation : 370,000 francs. •^•'••^
WUrna A prix, t%&0.000 t P y , ;r

A VENDRE
Un joli CHIEN DETERRE-NEUVE,

robe noire et blanche, âgé de quatre
ans.

S'adresser au bureau dii journal.

Direction générale de VEnregistrement\
des Domaines et du Timbre.... t

D'ARBRES ETPIEUX^
Provenant de l a défense contre *^

les glaces. '

Le samedi 29 mai 1880, 5une**
heure de l'après-midi, dans l'île d'Of-'
fard , à Saumur, il sera procédé, ero"
présence do M. le Maire do Saumur.^
et doM. Mercier, conducteur des,;
ponts-et-chaussées, h Saumur, délé-~
gués à cet effet, à la vente aux enchères'
publiques, savoir : i

1° 305 mètres cubes de bois (es-,
sence peuplier) ;
2° 12 mètres cubes de pieux en '

chêne ;
Ayant servi à la défense de Saiftnur)

conire les glaces. J
Prix payable comptant, plus 5 0/0^

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(303) L. P A L U S T R E .

A L O U ER
s PRÉSENTEMENT -. l'J JIBi

BELLE MAISON B 0 U R 6 E ÔÉ
.Avec conr, remise, écurie>1

et jardin, j,

Située rue Beaurepaire, n" 25.

S'adresser à M. L O R R A I N - B O D C H E -
R E A 0 , 20, rue Saint-Jean, ou 'a M';
MË H OU A S , notaire. (103)

AU

PALAIS DES MARCHANDS!
s» 63 et 65

rue Baudrière, à Angers 1

Annexe 4 nouveaux Magasins de'
meubles, même ruo, 72- .uv

MEUBLES ,
de style

MEUBLES
modernes ^

MEUBLES
de cuisine ^

CHAISES
Tous les Solvs, Liumière

ÉLECTRIQUE

ISCOSTIESri D'IiRlïli
DES KKTFANTSi. '

Guérison par le traitement du doc*
teur BEAUFUME , deChâteauroux. i
Traitement gratuit pour les pauvres,'

A t'EXPOSmON
• UnlTers»!!» IntcnwUowa» ~ e m o u l i n é

]N O U V E IL, A Ï ^ Ï M E T S T T 3 F t E O O I V S T I X r J A , ] NX

•,;iî!;ij;,i...... .,pj5jÊpiIi;i5 PAR L E S i i - p - ^ • h i ^ i V i i i |.

P P . llAmSTES du Monastère du POII.TJ)I]-SALI]T.

§ip5t §éaétal:
PARIS

Les principes reconstituants de la ScmowUne sont fournis à la fois par la portion
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vache n'ayant subi
aucune altération. Desappareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été imaginés, tant"
pour évaporer le petit-lait et lemélanger à la farine, que pour donner à cemélange une '
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ordonné par les
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants, aux Nour-rices

, anx Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et â toutes les constitutions
déhoates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace.

>. Prix de la Balte : 3 fr. SO. _

90,000 ^ i D O X L X L é s

£e M o n i t em
Vakmë à Ca

!••• • (Parait tous les dimanches, avec une Causerie nnanclére dn Baron Louis)
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publia la Liste officielle des Tirages de toutes Valeurs françaises et étrali»

L E P L U S C O M P L E T D E T O U S L E S J O U R N A U X (SEIZE PAGES DETEÏTE) 'n ^ ^ M j M ^ U n e lîevue (jénérale de t o u t e s le» V a l e u r s . — L a Cote offlciellede Ijîomtl
K A . K J I . A £ . X < ^ Arbitrages a v a n t a g e u x . — L e P r i x des Coupons.—Des Bociimenl!iiiédilil

PROPRIETE DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRSLE FRANCHISE DE CRÉDIT.—Capital : 30,000,OOOIilî,
Abonnements dins tous les BnresM de Poste : U N FRANC PAR AN, et à Paris', 17, rne ds Uitai.

M A I S O N F R U G I E R AÎ NÉ
Itue Beaurepaire 9 à iiaumar

- V . , Par suite de cessation tle commerce

1

1 partir k Banli 18 Hal 18tû
Trois semaines de \ente seuleHienl.

I

Vente à prix fixe et au comptanf^
~ ~ — ~- ' -"lîiî

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

Rue iSaInt-IWIcolas, à Saumnr, ^ , |
A l'honneur de prévenir sa clientèle que, pour satisfaire aiix ^°"„i,]ean

demandes qui lui sont faites, il transférera, à pa^'T ^"^r^ooï,
prochaine, son magasin me KaUoiia\e, S-^ n̂ .
ateUevs, vue de VArsenal, T , quartier des VoMs. 5,5 pou
Volières, Poulaillers, Faisanderies, Tambours à poissons,

chiens . Corbeilles el Entourages pour jardins , briiiage» v
d'églises , Cribles en grillage et en ter tourné. . (27'i
NOTA.,-- Vente de Fil de fer pour vigne. - Prix ^^oiér^

L
loutes lâches de rousseur, masque et boutons, disparus ^^^^ la

semaines. — Flacon : 2 fr. 50. - Constatationra^'^'*'•„„, de pa^'"-'
parfaite innocuité. - Se trouve dans toutes ies bonnes «"^'^'It-posle f
merie. —L'on expédie f r a n c o pour deux flacons contre louse. *
I adresse de V. LOCHET, déposiiaire général, 8, rue de l o u ^,3,
Rennes. — A Saumur, chez M.SARGET-GIRAULT.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

(237)

Vu par nous Maire de Sanmcr, pocr iégaliBStion de la sigcature de M. Godet.
mtel-dg-Villede Saumurait . 18 w MAIRK,


